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Le Journal des Débats^ du 19 déi^anbre 
dernier^ ccmtenait un article sur le général 
Jackson , dans lequel on lisait ce qui suit : 

« l^rès de ces nouveaux états , sur le sol même 
de cette ïiOùisiane dont ils ne sont presque tous 
que des démembremens , il y .a un homme qui a 
gagné, en i8i4> sur les vieilles bandes du duc de 
Wellington , sur les libérateurs du Portugal et de 
l^spagne, la dernière bataille de la guerre de 1 8 14. 
Cet homme est le général Jackscm. Les milices du - 
Kentucky et de FOhio ont appris ce nom à leurs 
enfans , et l'ouest de l'Amérique Ta répété dans 
Tenthousiasme de la victoire. On Ta murmuré 
tout bas aux demièi^s électicms ; maià la nation 
na pas voulu d'un sabre ^ la ceinture de son 
premier magistrat. Qu'a fait Jackson? Rêvant déjà 
ses destinées futures , il a traité l'arène politique 
comme un champ de bataille. Tous les intérêts 
lésés par les mesures du pouvoir ont trouvé en lui 
un avocat passionné. Sciemment oublieux des diffi- 
cultés mêmes qui environnaient le chef de l'État 
dans les questions les plus délicates d'économie 
intérieure , de commerce et de navigation , il a 
pris en main la cause de là théorie contre la pra- 
tique. Il s'est fait des amis partout où il y avait 



des méconteos. De là sa popularité croissante à la 
fois sur les deux rives de rAmérique. 

» Le voici aujourd'hui seul concurrent opposé au 
président dont les pouvoirs expirent en 18^9. Les 
hommes que nous avons vus figurer aux dernières 
élections ont recomiu l'inégalité de leurs chances; 
ils se retirent , et l'élection de 1809 n'est plus 
qu'un combat singulier entre M. Adams et le gé- 
néral Jackson. Les premières épreuves de la lutte 
s'annoncent jusqu'ici favorables à Jackson. Elles 
ne sont point cependant sans appel. » 

Le 20 dëcembre , une réponse fut adressée 
au Journal des Débats ,• mais quatre jours 
s'étant écoulés sans que l'auteur ait pu en 
obtenir Finsertion dans cette feuille , il crut 
devoir l'envoyer à M. le rédacteur ànNouveau 
Journal de Paris , qui eut la bonté de l'ac- 
cueillir, et dé la publier, le 24 > ^^ec la lettre 
suivante : 

« ji M. le rédacteur du Nouveau Journal de Paris. 

» Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser copie 
d'une réponse que j'ai faite à un aytide du Journal 
des Débats , du 1 9 de ce mois , relativement «a 
rélectioa du général Jackson à la présidence du 
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gouvernement des États-Uni» d'Amérique. Comme 
<;et article contre le général Jackson se trouve déjà 
inséré dans le Moniteur du ao , j'ai le plus grand 
intérêt â voir aussi publier ma lettre^ et vous 
m'obligerez beaucoup en Finsérant dans le plus 
prochain numéro de votre estimable journal. 

» Agréez , etc- 

*D.-B. W^RDEN, 

• Ancien consul des États-Unis à Paris , 
Membre correspondant de Tlnstitut royal. » 

u A, M. le rédacteur du Journal des Débats. 

» Dans Le numéro du 19 de votre Journal, 
article Paris ^ vous avez cherché à initier vos 
lecteurs à la situation politique des Etats- 
Unis , relativement à l'élection du président 
de ces États, question que vous dites être dé- 
battue en ce moment , mais non résolue sans ap- 
pel. Vous entrez dans des détails sur les regrets 
et la conversion des fédéralistes. Vous signalez , 
avec raison , l'inutilité de ces regrets , et la force 
de l'opinion publique contre tout système qui 
tendrait à entraver notre indépendance. D'une 
autre part , vous paraissez vouloir effrayer par la 
terreur du sabre , et tout en couvrant de lauriers le 
vainqueur de la Nouvelle-Orléans j vous parlez de 
son esprit perturbateur ; vous le présentez comme 
un nouveau Catilina , etc. , et , toutefois, vous vous 
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résignez à l'accepter pour président. — Je né puis ^ 
en ce moment , répondre aux injustes inculpations 
contenues dans cet article ; sans moi , tous les faits 
de la vie politique et militaire du général Jackson 
en feraient ju$tice ; mais je veux prendre date en 
sa défense , me réservant , plus tard , de faire 
connaîtra toute la vérité. Votre impartialité bien 
connue me fait espérer que vous ne refuserez pas 
d'accueiDir quelques mors de défense contre une 
attaque bien réfléchie. 

Comme cette lettre , écrite à la hâte , ne 
pouvait contenir une réfutation des faits 
allégués , l'auteur prit rengagement de ré- 
pondre d'une manière plu$ circonstanciée; 
C'est pour remplir cette obligation qu'il 
publie aujour4*hni la Notice suivairtc^ 
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Le général André Jackson est fils d'un Irlan<- 
dais qui émigra à la Caroline du sud avec sa. 
femme et ses deux fils, en 1766 , et se fixa sur 
des terres qu il acheta dans le canton de Waxsaw, 
à quarante-cinq milles de Cambden. C'est lii 
que Jackson est né^ le i5 mars' 1767. Son père 
étant mort peu après ^ il fut destiné par sa 
mère à l'état ecclésiastique , et placé dans un 
collège voisin , où il se livrait avec assiduité à 
ses études , lorsqu'une incursion des Anglais 
dans la Caroline vint en suspendre le cours. Il 
fallait alors ou se mettre sous la protection de 
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ceux-ci , se déclarer ouvertemetit- contre eux ; 
ou quitter le pays. Jackson eut bientôt pris son 
parti ; et, quoiqu'il entrât à peine dans sa quin- 
zième anihée y il s'enrôla , avec ses deux frères , 
sous les drapeaux de Tindépendance. Dans la 
campagne qu'il fit avec l'armée américaine , il 
eut la douleur de voir périr ses frères , l'un à 
la bataille de Stono \ et l'autre un peu avant 
celle de Cambden ; lui-^néme fut fait prison- 
nier et blessé ; et , pour comble de malheur, sa 
mère mourut de chagrin vers le même temps. 
Toutefois , après le départ des Anglais , il con- 
tinua son éducation; et étant allé, en i7B4y 
à Salisbury , il y étudia le droit pendant deux 
ans, sous deux jurisconsultes célèbres. En 1786, 
il fut admis parmi Içs membres du barreau de 
cette ville , et y exerça avec succès sa profession 
jusqu'en 1788, qu'il accompagna son ami, le 
juge Mac-Nairy, à Nashville> dans le Tennessee, 
où il établit sa résidence. Là , il ne tarda pas 
à se concilier la confiance de ses concitoyens, 
et ses talens le firent bientôt juger digne du 
poste important d'avocat-général du district , 
qu'il occupa pendant plusieurs années. 

Sur ces entrefaites, les Indiens commirent 
des cruautés inouïes sur les frontières , et s'a- 
vancèrent même jusqu'au centre des établisse- 
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mens. Jackson réunie quelques troupes , mar- 
cha contre eux , les cbassa du pays , et , par les 
mesures de défense qu'il adopta , les mit de 
long-temps dans Timpuissance de renouveler les 
hostilités. ' ' 

En 1796, lors de l'admission du Tennessee 
au nombre des États de l'Union , Jackson fiit 
élu membre de la Convention qui fut chargée 
de rédiger sa constitution , et s*y distingua par 
la solidité de ses principes et la profondeur de 
ses vues. La même année il fut nommé repré« 
sentant de FÉtât au congrès général ; et , en 
1797, la législature l'éleva au rang dé sénateur 
des États-Unis. S'étant démis de cette fonction; 
en 1799^ il fut appelé à siéger sur le banc des 
juges de la Cour suprême du Tennessee , et au 
commandement en chef de la milice. Il accepta 
avec défiance la pi*emière de ces charges , et la 
résigna peu après pour se retirer sur une terre 
qu'il possédait sur les bords du Gumberland, 
à dix milles de Nash ville ^ où, uniquement oc- 
cupé d'agriculture, il goûta, durant plusieurs 
années; le bonheur de la vie privée. 

En 181 2, lorsque la Grande-Bretagne, pai^ 
la presse des marins d'origine irlandaise , et 
p4)r d'autres atteintes aux droitsdes Américaine, 
comme nation neutre et indépendante , eut 
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fwrpé les Étato-Unis à lui déolarer la guerre ^ 
JadLMU reçut le l>revet de major^énéral de mi-- 
lice« Le Congrès ayadt passé une loi, à la même 
époque ^ pour autorisa le président à appeler 
cinquante mille hommes sous les drapeaux ^ 
deux mille cinq c^its volontaires dé la division 
du géiiéral offriront leurs serricei. Le gouver- 
élément lâs accepta , et tranî»nit aussitôt à 
Jackfioa Vordre d'en prendre le^ commande-^ 
ment, de descendre le JVIississipi, à leffet de 
défendre le has pays , et de s arrêter à Natches^ 
jusqu'à ce qu'il eût reçu ses instructions défini- 
tives« Le lo décembre, sa division étant au 
complet, il partit de Nashville par la saison la 
plus rigoureuse , et arriva à sa destination dans 
le courant du moi». Cependant , Tattaque mé- 
ditée de ce côté ne devant pas avoir lieu , le 
5 janvier^ on lui intima l'ordre de licencier ses 
troupes, et de remettre au commandant du 
district tous les effets appartenans à l'État^ 
Jackson comptait alors cent cinquante malades, 
et 4âeux de ses soldats qui. se portaient bien 
auraient été obligés, faute d'argent pour re- 
louri^er dans leurs foyers , de s'enrôler dans les 
troupes régulières , ainsi que l'invitation leur 
en avait été adressée.' Le général avait promis^ 
en parlant , de servir de père à ces jeunes ci^ 
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toyeiiB ; il réaplut donc de ne tenir aacun compte 
de cet ordre. Il leur fit donner, ao eontraipe, 
tout c€^ qui leur était nécessaire pour hi route , 
les ramena à Kashville) et, aprè» les j avoîtf 
congédiés , envoya aii préside&t une justification 
de sa conduite. Pendant cette marche pénible^ 
il gagna Taffisction des volontaires par les soins 
qu il ne cessa de prodiguer aux malades ; il leur 
abandonna son cheral , et fit la route à pied ,. 
comme le dernier des soldats^ 

Cependant, la .patrie réclama bientôt }eà 
services de ces citoyens 'sur un autre point. Les 
Indiens Creeks, pourvus d'armes et de muni-^ 
tions par les Espagnols de Pensacola , sacca-^ 
geaient les établissemens de la frontière , et 
avaient égorgé environ trois cents homme», 
femmes et enfans , qui s'étaient réfugiés dans 
le fort de Minvns. La législature, voulait chAtier 
ces sauvages , ordonna une lavée de' trois mille 
cinq cents hommes , et mit 3oo,ooo dollars à 
la disposition du pouvoir exécutift En consé^ 
quence , le gouverneur changea Jackson de réu* 
nir deux mille hommes à Fayetteville, et de 
mu'cher contre eux. Celui-ci, quoique souf- 
frant d'une fracture au bras , exécuta sur-le^ 
champ cet ordre. Les volontaires^ qu'il avait ra^ 
menés du Mississipi voulurent aussi faire partit 
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de rexpéditîon, et accoururent se ranger soa^ 
ses drapeaux. , 

Le 8 octobre, il entra en campagne ; mais^ 
par. rimpardonnablcr négligence des fournis^ 
seursy une pénurie complète de vivres ne tarda 
pas à «e faire sentir dans sa petite armée ^ qui 
pénéljra néanmoins avec lui au cœur du terri- 
toire indien. Mais là , en butte aux privations 
de toute espèce , elle commença à murmurer, 
et demanda tumultueusement à être ramenée 
dans ses foyers. Grâce à la .fermeté et au cou- 
rage, de Jackson, qui se vit deux fois dans la 
nécessité de se présenter devant les séditieux, 
le pistolet au poing, et de menacer de tirer sur 
le, premier qui ferait un pas rétrograde » il ac- 
complit rotijet^desaipiission^ battit les Indiens 
sur tous les points, et; W. ocmtraignit à se ré- 
fugier dans les Florîdes. Toutelcife» ayant ap- 
pris , peu après , que le gouverneur de Pen« 
sacola, en violation des Ipis delà neutralité, 
nourrissait, babillait et armait ces sauvages,, et 
qu'il avajt permis à trois cents Anglais d y dé- 
barquer pour commettre des hostilités contre 
cette partie des frontières, il sollicita auprès 
du^gouvernement l'autorisation de les y suivre; 
mais, n'en recevant pas de .réponse avec la 
promptitude que comportaient fes circon- 
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stances , il résolut d'en assumer la responsa- 
bilité. Néanmoins , pour qu'on ne pût lui re- 
procher d'avoir agi précipitamment , il écrivit 
au gouverneur que , s'il ne faisait respecter sa 
neutralité , les Américais pourraient bien lui 
aller rendre visite. Un défi , qu'il refut pour 
toute réponse , et de nouveaux actes d'hostilité 
commis par les Indiçns et les Anglais, et dans 
lesquels cet officier était de connivence, déci- 
dèrent Jackson à entrer sur le territoire espa7 
gnol. Il partit de Mobile, ou il avait rassemblé 
des troupes, marcha contre Pensacola , s'en 
empara de vive force , et en chassa les Anglais 
et les Indiens , après quoi il remit la ville et 
les forts aux autorités espagnoles , et se retira. 
Cependant , le bruit se répandit qu'une exr 
pédition formidable , préparée dans les ports 
d'Angleterre, devait effectuer un débarquement 
sur les côtes des Etats-Unis, et la Nouvelle- 
Orléans était désignée comme sa destination. 
JLi'ennemi connaissait l'importance de cette ville, 
qui est la clef du pays de l'Ouest ; et il espé- 
rait ,. à l'aide de sa population mixte , et du 
grand nombre de noirs qu'il se proposait d'ar- 
mer et d'exciter à l'insurrection , s'en rendre 
facilement maître. Jackson , élevé au grade de. 
major-général dans l'armée régulière, fut chargp 
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de la défense de cette portion du territoire de 
la république, et établit son quartier -général 
à la Nouvelle-Orléans, le i*'. décembre 1814. 

Jackson trouva la Louisiane sans troupes , 
sans armes et sans munitions, et remplie d^é- 
trangers. Les rapports qu'il reçut du gouver- 
neur , totichant les dispositions d'une partie des 
habitàns, étaient peu favorables. La fermeté 
seule pouvait sauver le pays , et il se décida à 
déployer toute celle dont il était capable. « Je 
suis très-fâché, écrivit-il à cet officier, d ap- 
prendre le mécontentement de vos administrés; 
il faut qu'il cesse. Quiconque n*est pas pour 
nous est contre nous. Contraignez les recrues 
à joindre leurs drapeaux y et sévissez contre 
ceux qui s'y refuseraient. H n'y a pas à balan- 
cer : le salut de la patrie doit marcher avant 
tout. Pour éloigner le danger qui la menace , 
elle demande toute notre énergie , tous nos 
eflforts ; unis nous refoulerons les envahisseurs 
dansFOcéan. Ne laissez partir aucun bâtiment 
chargé de vivres; gardons-nous de nourrir l'en- 
nemi. Nous avonè plus à craindre des traîtres 
que des assaiHans du dehors ; mais , avec de la 
vigilance, tout ira bien. Celui qui refuse de- 
s'armer pour la défense de ses droits mérite 
d'être esclave. Qocr la victoire ou la nîort sort 
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notre mot de ralliement. Nous serons libres j 
ou nous périrons dans le dernier retranche-^ 
ment. » 

Des renforts étaient en route du Tennessee 
et du Kentucky, mais Tennemi pouvait débar-^ 
quer avant leur arrivée* La législature siégeait 
depuis plusieurs semaines , et n avait encorç 
adopté aucune mesure de défense. Jackson eut 
tout à créer. Il organisa la garde bourgeoise de 
la ville, visita les forts et les mit en état de 
dé£ense, stationna des chaloupes canonnières 
sur les lacs , fortifia les deux rives du M ississipi^ 
et fit exécuter des ouvrages et dresser des bat- 
teries sur tous les points susceptibles de dé- 
fense. 

Ces préparatifs étaient à peine achevés que, 
le i3 décembre, la flotte anglaise se présenta 
sur la cote. La situation de Jackson eût été £M*t 
critique si l'ennemi fût parvenu à opérer un 
débarquement. Néanmoins^ il ne désespéra pas 
de lui tenir tête jusqu'à l'arrivée des troupes 
qu'il attendait, et adressa la proclamation sui- 
vante aux Louisianais : «Vous allez combattre^ 
leur dit-il, pour tout ce qui attache à la vie, 
pour vos propriétés et pour votre existence ; 
pour ce qui vous est plus cher encore, yo» fem-p 
mes et vos enfans ; pour la liberté, enfin, sans 
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)aqaelle la patrie , la vie et les biens de ce 
monde ne sont rien. Naturels des États-Unis , 
Tennemi qui vous menace d'une guerre de ven- 
geance et de désolation , marquée jusqu ici par 
des cruautés et des horreurs inconnues aux na- 
tions civilisées, est l'oppresseur de votre existence 
politique naissante ; c'est le même que vos pères 
combattirent et terrassèrent autrefois. » 

La législature^ comme premier corps de 
l'Etat , donnait un dangereux exemple par 
son apathie , pour ne rien dire de plus. 
Jackson lui demanda la suspension de Yhaheas 
<oij)uSy et , au lieu de l'adopter avec acclama- 
tion, elle se livra à la discussion des pouvoirs 
qu'elle avait de promulguer cette mesure, 
comme si l'ennemi n'eût pas été à ses portes. 
Jackson, pour qui le moindre retard pouvait 
avoir les conséquences les plus sérieuses, crut 
devoir en prendre sur lui la responsabilité, et 
mit fin aux délibérations de cette assemblée, 
en proclamant la loi martiale à la Nouvelle- 
Orléans et dans ses environs. C'était en effet 
le seul moyen de sauver le pays dans les cir- 
constances critiques où il se trouvait. Dès lors 
il s'éleva un conflit d'autorité entre le pouvoir 
civil et le pouvoir militaire. Un juge se distin- 
gua surtout par son opposition. Jackson, croyant 



son temps trop précieux. pour le perdre à dîs*^ 
puter sur dés matières civiles , arrêta le magis-^ 
trat récalcitrant, et Téloigna de la ville. 

Té) était l'état des choses à la Nouvelle-Or- 
léans, lorsqu'on y appHt que, dans la nuit 
du 22 au 23, Fennemi avait débarqué sur la 
côte. Toutes les troupes qu'on attendait, à 
l'exception de celles de Kentucky , étaient arri- 
vées , et , bien qu'elles présentassent seulement 
un effectif de deux mille hommes , Jackson se 
d^ida à livrer combat aux Anglais la nuit 
suivante. Le nombre de ces derniers pouvait 
être de quatre à cinq mille hommes. Un suc- 
cès complet couronna cette attaque nocturne; 
mais, jugeant que des forces si supérieures re- 
prendraient le dessus aussitôt que le jour leur 
aurait révélé la faiblesse de leurs adversaires , 
et les écraseraient, il opçra sa retraite en bon 
ordre, après leur avoir tué ou blessé environ 
quatre cents hommes^ N'ayant point aSsez de 
troupes pour tenir la campagne^ il résolut de 
rester sur la défensive; et, pour cela , il choisit 
une position avantageuse qu'il passa le reste de 
la nuit à fortifier. Heureusement, le lendemain 
matin, l'ennemi, qui s'était flatté de marcher à 
une conquête certaine^ ou du moins facile , 
n'était pas revenu de son étpnnement , et n'osa 

2. 
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tenter une attaque. Quatre jours même s'écou- 
lèrent sans démonstration hostile de sa part; 
ce qui donna à Jackson le temps de compléter 
sa ligne de défense. Pendant les cinq jours et 
les quatre nuits que durèrent les travaux , il ne 
prit pas un instant de repos. Le 28 , les An- 
glais, ayant débarqué de leurs vaisseaux tout 
ce dont ils avaient besoin , sortirent enfin de 
leur camp y et lancèrent une quantité prodi- 
gieuse de bombes» de boulets et de fusées à la 
Congrève contre les lignes de Jackson^ dfus 
l'espoir dy porter l'épouvante. Ce moyen tou- 
tefois ne leur réussit pas. 

Dans ce moment, le bruit d'un soulèvement 
à la Nouvelle-Orléans se répandit dans le 
camp américain. Une démarche imprudente 
du président de la législature , auprès du com- 
mandant de la place, avait accrédité cette ru- 
meur. Il désirait savoir si le général avait l'in- 
tentioft de détruire la ville dans le cas où il 
serait contraint d'abandonner ses retranche- 
mens , parce qu'alors l'assemblée , pour éviter 
ce malheur, proposerait une capitulation aux 
Anglais. » Cette assenablée envoya une députar 
tion au général pour lui adresser la même 
question, a Si je croyais, lui répondit Jad^son, 
que mes cheveux pussent deviner ce qui se 



passe dans ma tête ^ je les couperais à ^instant. 
Voilà ma réponse, portez-la à ce corps honora- 
ble, et dites-lui que , si la fortune m'est con- 
traire, et que je sois obligea la retraite, i^ 
peut s'attendre à une session des plus chaudes. » 
En eflfet, il avait résolu, dans le cas où il 
serait délogé de ses retranchemens, de se re- 
plier sur la ville , et de la réduire en cendre?. 
« J'ai avec moi , disait-il , de riches propriétaires 
qui s'empresseront de mettre la torche à leurs, 
maisons, et ce qu'ils épargneront , moi je le brû- 
lerai. Je n'entends pas laisser à l'ennemi des 
quartiers commodes sur mes derrières. Après 
avoir anéanti la ville,* j'irai prendre position 
au-dessus, sur le bord du fleuve; je couperai 
ses communications, et, lorsqu'il manquera de 
tout , il faudra bien qu'il abandonne le pays » . 

Jackson , prévoyant l'effet fâcheux que pro- 
duirait sur les milices une semblable démarché 
de la législature, ordonna au gouverneur de 
placer des sentinelles aux portes de la salle de 
ses séances. 

Le 4 janvier arrivèrent les volontaires si long- 
temps désirés du Kentucky. 

Enfin , le 8 , dix mille hommes de troupes 
anglaises , qui avaient fait les campagnes du duc 
de Wellington, savafncèrent contre envii:on» 
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trois mille sept cents miliciens. Jackson les at-n 
tendit de pied ferme , et , lorsqu'ilsfurent arrivés 
à une certaine distancé, il ordonna de com-r 
inencer Je feu sur toute la ligne. L'artillerie , 
commandée par d'anciens officiers français , et 
Tinfanterie ^ rivalisèrent d'ardeur , et , en moins 
d'une heure, deux mille six cents ennemis fur 
i^nt mis hors de combat; et le général en chef, 
air Edward Packenham, deux autres généraux 
et soixante officiers de tous grades, restèrent 
p^rmi les morts. L'histoire ne fournit poiot 
d'exemplç d'une victoire plus décisive. Postés 
derrière un retranchement élevé à la hâte , les 
Américains n'eurent que six tués et sept blessés. 

Après que l'ennemi eut regagné ses vaisseaux 
et se fut éloigné des cotes de la Louisiane, 
Jackson fit son entrée triomphale à la Nouvelle- 
Orléans, aux acclamations unanimes de la po- 
pulation; et, le 33 , étant allé à la cathédrale 
yendre grâce ^u Tout-Puissant de sa victoire , 
Jle vénérable prélat, M. Dubourg, le s^p^lua du 
glorieux titre de libérateur et de second sau- 
veur (ie la patrie , et lui présenta une cou- 
ronne de laurier. 

Peu après on apprit que lapaix avait ét<î signée 
à Gand , entre les États-Unis et l'Angleterre , 
et tout rentra dans l'ordre qu'avait momeuta-. 
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némerU suspendu la loimartisje. Le magistral, 
de retour de son exil , se portant juge et partie 
dans sa propre cause , condamna Jackson à une 
amende de mille dollars, pour avoir refusé 
d'obtempérer à un mandat d'arrêt qu'il avait dé- 
cerné contre lui. « C'est avec délicatesse , géné- 
iral , lui dit-il, que je prononce votre nom et que 
je parle de votre caractère. "Je vous regarde 
comme le sauveur de la patrie; mais, pour avoir 
désobéi à la magistrature , je vous condamne à 
une amende de mille dollars. » Jackson n'in-> 
voqua pour sa justification ni cette ancienne 
maxime des Romains, inter arma silent leges, 
ni sa victoire :.il acquitta h Vinstant cette somme, 
qui lui fut aussitôt remboursée par une sous- 
cription volontaire de mille des principaux ci** 
toyens; et, à sa sortie du tribunal , il fut porté 
en. triomphe jusque chez lui. 

De retour à Nasbville , au sein de sa famille, 
dont il avait été éloigné dupant dix-huit mois , 
il reçi^ des adresses de félicitation do presque 
toutes les villes et districts de la république^ 
Les législatures de la plupart des États de FD- 
uion. approuvèrent sa conduite , et lui votèrent 
des cemercîmens ; le Congrès lui offrit une mé- 
daille d'or emblématique, comme un témoi- 
gnage de la reconnaissance uationale, et lui 
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confia le commandement militaire du district 
méridional; et, en 1820, la législature de la 
liOuisiane ordonna qu'il lui fût élevé une sta-? 
tue équestre , sur la place de la cathédrale , à 
la Nouvelle-Orléans., 

Depuis la paix , il n*est sortes de calomnies 
qu'on n'ait répandues en Amérique et en Europe 
sur le compte du général Jackson. L'accusation 
k laquelle sa conduite, dans la guerre de la Flo- 
ride, a donné lieu, a été complètement réfutée 
par Torgane du Gouvernement , M. John Quin- 
cy Adams, secrétaire d'état d'alors, et son con- 
current pour la magistrature suprême. « Le 
président des Etats- Unis, dit M, Adams, 
ne saurait ni punir , ni censurer le général 
Jackson, à cause de sa conduite dans cett0 
occasion y attendu quelle fut dictée par le pa- 
triotisme le plus puri qu^il aidait les moyens 
les plus immédiats et les plu^ certains d'en 
apprécier la nécessité j que sa justification est 
écrite à chaque page du droit des natmns, et 
que dailleurs le soin de sa propre conser-^ 
vation est la première loi de la nature. » 

On a aussi imputé à crime au général d'avoir 
proclamé la loi martiale à la Nouvelle-Orléans, 
et d'avoir contraint les citoyens à prendre les 
armes à l'approche des Anglais. Il aurait donc 
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fâlhj , pour trouver grâce devant ses accusateurs , 
qu'il ne prît aucune mesure défensive, et qu'il 
laissât rennemi s'emparer de la ville ! Comme 
nous l'avons déjà remarqué , ce grand entrepôt 
de commerce renfermait une fouie d'étrangers. 
Des citoyens américains , désespérant de pou- 
voir résister à dix mille hommes des meilleures 
troupes d'Angleterre , se récrièrent contre tout 
projet de défense ; d'autres songèrent plutôt à 
porter leurs* balles de coton en lieu de sûreté , 
qu'à en faire des remparts contre l'ennemi ; et 
quelques-uns , réclamant les privilèges de neu- 
tres, voulurent être exempts de tout service. 
Jacks<m crut devoir faire sortir ces derniers de 
}a ville. 

Dans des conjonctures si diiKciles , il n^était 
pas à présumer que le pays , menacé par un 
ennemi noriibreux , et fier de quelques succès 
récens , pût être sauvé par des moyens or- 
dinaires. Jackson proclama la loi martiale» 
« parce qu'il était intimement convaincu que, 
sans cette mesure , le pays , dont la défense lui 
était confiée , succomberait, ef qu'il remplissait 
ainsi un devoir indispensable et sacré. Il sus- 
pendit seulement de leurs fonctions les auto- 
rités civiles qui le contrariaient dans les me- 
sures qu'il était obligé de prendre. Il pensa que, 
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dans un aiomedt aussi critique, de la suspen- 
sion des formes constitutionnelles dépendait 
la conservation des droits constitutionnels, et 
qu'il n'y avait point de patriote qui ne pré- 
férât renoncee momentanément à la jouissai^e 
de ses libertés les plus chères, à s'en voir pri- 
ver à jamais, » II a donc dû se départir de son 
respect pour les lois, en présence de circon- 
stances d'une nature si grave, et le résultat 
glorieux de ses mesures en démontre assez la 
saf^esse. 

Depuis la paix , la réputation, de Jackson a 
été sans cesse en augmentant. Uniquement oc- 
cupé d'agriculture, il goûtait dans la retraite les 
douceurs de la vie domestique, lorsqu'en 1825, 
la législature du Tennessee le proposa au peu- 
ple américain comme un candidat digne d^ 
remplir les fonctions de président des Etats- 
Unis. Jackson accepta cette nomination , et se 
(lémit de son siège dans le sénat, ne voulant 
pasrejster^ disait-il, dans un poste où il poùvaijt 
être injustement accusé d'exercer une influence 
tendante à son propre agrandissement , quand 
même il n'en aurait pas eu la tentation. L'é- 
lection eut lieu, et, sur 262 votes, Jackson en 
obtint 99, M. Adams 84, M. Clay 47 > ^^ 
M. Grawford ^i. La majorité absolue étant de 
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i32, et. aucun des candidats ne lajant obte- 
nue, la chambre des représentans, que la con- 
stitution appelle à prononcer, dans le cas où 
l'élection n'a pas donné de résultat, entre les 
trois candidats qui ont réuni le ^)lus de suffra; 
ges, décida en faveur de M. Adams, bien qu'il 
eût i5 voix de moins que Jackson. 

Pendant cette lutte, les partisans de ses 
rivaux représentèrent sans cesse comme un 
chef militaire celui qui n'avait vaincii qu'à 
]a tête de volontaires ou de milices, qui n'é- 
taient jamais restés plus de six mois sous ses 
drapeaux. « 11 faut, dit Jackson, une sagacité 
plus grande que la mienne pour démêler ce 
qu'on se propose en me désignant comme un 
chef militaire. Il est vrai que, dan^ mon jeunp 
^ge, dès mon enfance même, j'ai contribué de 
mes faibles efibrts à secouet* le joug de la ty- 
rannie^ et à élever fédifice de notre, liberté. Il 
çst encore vrai qqe dernièreaient , lorsque noire 
patrie était en danger, en n^ qualité de major- 
général de la milice du Tennessee, j'en ai ap- 
pelé au patriotisme des dtoyens dç l'Ouest, 
dont trois mille se sont ralliés a nos aigles, et 
ont combattu avec moi. Si c'est ainsi qu'on ac- 
quiert le titre de chef militaire ^ j'accepte cette 
qualification. Avec le secours de ces braves , et 
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ceiai d'une bienveillante Providence, j'eus le 
bonheur de rejeter les sauvages loin de nos 
frontières, et de défendre avec succès un point 
important et vulnérable de notre Union. Nous 
avons ensenf4>le partagé les mêmes dangers, 
éprouvé les mêmes privations, fait les môme» 
sacrifices, et si j'ai été obligé de proclamer la loi 
martiale , je ne l'ai pas fait dans des vues d am- 
bition personnelle , mais bien pour sauver tout 
ce que nous avions de plus cher et de plus 
précieux, l'honneur, l'existence, et la gloire de 
notre patrie. Est-ce là la conduite d'un chef mi- 
litaire? Tous les patriotes qui s'arment et qui 
combattent pour la défense de leurs droits et 
de ceux de leur pays, doivent-ils donc être flé- 
tris du nom de chefs militaires ? » . 

A son retour à Nash ville, Jackson reçut les 
félicitations d'une nombreuse assemblée de ses 
concitoyens. L'orateur qui lui porta la parole 
dans cette occasion termina son adresse en 
ces termes : « Nous somnles fiers d'apprenditî 
que dans tout ce qui vient de se passer à Wasli- 
ington, vous vous êtes comporté avec l'indé- 
pendance, la droiture et la délicatesse qui ont 
marqué jusqu'ici votre conduite. La législature 
de notre état vous avait recommandé aux suf- 
frage» du peuple américain, sans que vou& 
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ayez aucunement provoqué ni influencé sa dé- 
cision. Fidèle à votre maxime de ne rechercha 
ni fefuser les fonctions publiques j vous ne 
vous êtes jamais prévalu de vos succès poinr 
servir votre ambition personnelle^ et bien que 
vous n'ayez point été élevé à la présidence 
ainsi que la pation avait fortement témoigné 
l'intention de vous y appeler par le nombre 
de ses suffrages, votre réputation na pas reçu 
la plus légère atteinte dans cette lutte^ Votre 
gloire forme un des plus précieux apanages de 
notre patrie, et rien ne saurait la ternir. » 

Depuis cette époque, Jackson a vécu dans la 
retraite, et aujourd'hui que les quatre années 
de la présidence de M. Adams sont révolues, 
porté de nouveau par ses concitoyens à cette 
dignité suprême, il a réuni 178 voix, et son 
adversaire seulement 84. 
' lie sénateur Eaton fait le p(Mrtrait suivant du 
général Jackson. « Il est, dit-il, âgé de soixante* 
un ans. Sa taille est élevée, mais la nature ne 
lui a pas donné une forte constitution. Néan^ 
moins, accoutumé qu'il est à la fatigue depuis 
Tâge le plus tendre, personne ne la supporte 
mieux que lui. Ses yeux , d^un bleu foncé, re- 
couverts de sourcils arqués et un peu saillans, 
ont une expression prononcée, et lorsqu'ils 
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s animent, ils brillent du plus vif éclat. Ses 
manières sont aisées , et son maintien impo-" 
sant. Sa physionomie, sur laquelle on Kt la 
fermeté et la résolution , exprime aussi la force 
d'esprit. D'un commerce facile et afiable, il est 
ouvert et accessible à tout le monde. Pénétré 
d ' ridée cfue le mérite doit faire la seule dif- 
férence entre les hommes, il Festime chea le 
pauvre comme chez le riche. Quelque humble 
que soit la position sociale de celui qui vient 
le consulter, il l'écoute patiemment, et lui 
donne les conseils qu'il lui croit utiles. Ses 
mœurs sont irréprochables, et les personnes 
qui le connaissent le plus intimement, sont 
celles qui l'estiment le plus. La bienfaisance est 
chez lui la vertu dominante, et jamais il n'a vu 
de malheureux sans chercher à soulager son 
infortune. Personne n'entend mieux que lui les 
lois de l'honneur, et ne s'acquitte plus scrupu- 
leusement de ses promesses et de ses engage* 
mens. Jackson a une ambition, mais c'est celle 
qui a pour base la vertu , et la pratique des 
bonnes œuvres sans ostentation. » 

Pendant la longue lutte des partis aux États-^ 
Uni5, Jackson s'attacha à celui des anti-fédéra-^ 
listes. Ami de Jefferson, il fut un des plus 
chauds partisans de son système politique. Il a 
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constamment plaidé la cause des opprimés de 
tous les pays, de l'Irlande, de la Grèce et de 
l'Amérique Méridionale. Tous ses antécédens, 
en un mot, sont autant de garanties que ses 
actes et sa conduite seront dignes du premier 
magistrat d'une grande république, et que son 
administration , comme celle du vertueux Jef- 
ferson, justifiera les suffrages de ses conci- 
toyens. * 

Cette esquisse biographique du général Jack- 
son , faite d'après des documens ofiiciels et au- 
thentiques, suffira, nous l'espérons, pour dé- 
tromper ceux que divers articles de journaux 
ont pu induire en erreur sur son compte. Les 
faits parlent assez haut pour détruire de vagues 
et hostiles assertions. 



FIN 



n 



-wan" 



Tm MmiowER mu m charwo 
AN ovniDue ra w thm mok w 

NOT RCTURNID TO Tm UMURY ON 
OR WPORI THl lAtT DATE STAMPIP 
MLOW. NON^nCCIPT OP OVCRDUe 

Noncet Docs not eximpt the 

BORROIWCR niOM OVUIDUE PEBt. 




VA 



